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- 1 -

Tout se déroulait à merveille.

Enfin, presque tout, rectifia mentalement Guy Jarrod, en se dirigeant vers le petit square pavé qui se trouvait au cœur de Jarrod Ridge, l’un des hôtels les plus réputés d’Aspen. Erica Prentice, la demi-sœur dont il venait juste de découvrir l’existence, avait annoncé une nouvelle contrariante le matin même, au petit déjeuner : Art Lloyd, l’un des conférenciers programmés au Food and Wine Gala, avait appelé la veille pour annuler sa prestation, en raison d’une mauvaise grippe.

Malgré un léger mal de tête lié au fait qu’il allait devoir trouver rapidement un remplaçant, Guy se réjouissait de constater que le grand Salon annuel de la gastronomie et de la sommellerie qui se tenait actuellement à Jarrod Ridge s’annonçait bien, ainsi que le prouvaient les immenses chapiteaux blancs comme neige qui bordaient le square sur trois côtés et qui fourmillaient d’activités.

Si son père avait encore été de ce monde, il aurait bien été forcé d’admettre que le tout était impressionnant.

A cette pensée, il sentit son cœur se serrer. Mais il refusa de céder à la tristesse et à la nostalgie. Si Don Jarrod, véritable figure de légende à Aspen, était parti pour toujours, l’œuvre de sa vie, Jarrod Ridge, lui survivait et n’était pas près de s’éteindre.

Une immense ombre passa soudain au-dessus de lui.

Levant les yeux vers le ciel, il aperçut une rangée de têtes qui le regardaient d’un air peu rassuré du haut des nacelles accrochées à des ballons aux couleurs vives, qui traversaient lentement l’azur. Le spectacle l’amusa. Il adressa un signe amical de la main aux voyageurs et ce fut d’un pas plus léger qu’il se dirigea vers le premier chapiteau qui était déjà plein à craquer, en dépit de l’heure matinale.

Il repéra Erica, aux côtés de Gavin, l’un de ses deux jeunes frères. Tout en s’exprimant, elle agitait les mains, sans doute pour mieux souligner ses propos. Sur la droite, à côté de la tente d’œnologie où se tenait déjà une vente aux enchères à but caritatif, son frère jumeau, Blake, était en train de discuter avec…

Non, ce n’était tout de même pas…

Il plissa les yeux comme pour accommoder.

Si, c’était bien qui il pensait !

Son regard se fixa alors sur une tête blonde douloureusement familière, une silhouette aux courbes particulièrement féminines qui aurait dû se trouver à des milliers de kilomètres d’ici, en Californie.

Son frère jumeau se pencha pour saisir ce que la jeune femme blonde était en train de lui dire et Guy fronça les sourcils quand, d’une main élégante, elle repoussa sur son front ses lunettes dernier cri et releva le menton. Il vit alors nettement ses pommettes hautes qu’il avait autrefois caressées, au cœur de la nuit, le coin de sa bouche charnue et souriante qu’il avait embrassée jusqu’à l’entendre gémir…

Comme il se souvenait bien de ces gémissements !

Des petits miaulements qui l’envoûtaient et qui allumaient en lui un violent désir…

Il rejeta ces troublants souvenirs pour ne se concentrer que sur une seule question : qu’est-ce qu’Avery Lancaster pouvait bien faire ici, et surtout pourquoi discutait-elle avec son frère en le regardant si intensément ?

Malgré lui, Guy accéléra le pas et, en un rien de temps, il se retrouva près de la jolie blonde.

Elle avait dû le sentir arriver, car immédiatement, elle darda sur lui son regard bleu porcelaine. Il ne lui en fallut pas davantage pour sentir un étrange frisson au plus profond de lui-même… Il prit une grande inspiration. Il y avait encore peu, quand il se tenait à côté d’elle, il se sentait invincible, une sorte de super-héros qui pouvait tout affronter.

Ce n’était plus le cas.

Pour une fois, Avery paraissait elle aussi déstabilisée.

— Guy !

Il ne l’avait pas revue depuis un mois et demi — quarante-neuf jours, pour être exact. Cependant, l’effet ensorcelant qu’elle exerçait sur lui était toujours aussi fort, et ce constat n’était pas sans le contrarier Et dire qu’en son absence, il s’était presque convaincu qu’il s’était imaginé toute l’affaire. Il était bien obligé de l’admettre : il n’avait rien exagéré.

Il lui jeta un nouveau coup d’œil : elle avait recouvré sa contenance, si tant est qu’elle l’avait perdue. Elle semblait tout droit sortie d’un magazine de mode, et nul doute que toutes les lectrices se seraient précipitées pour acheter la même robe à fleurs qu’elle. Sa peau douce et dorée était une véritable tentation… Les quelques boucles qui avaient échappé aux branches de ses lunettes introduisaient un charmant désordre dans l’image parfaite qu’elle reflétait, ce qui la rendait encore plus désirable…

— Avery, répondit-il d’un ton froid.

Blake sourcilla.

— Vous vous connaissez ? demanda-t-il.

— Avery m’a aidé à refaire ma carte des vins, au Baratin, expliqua Guy.

Sur cette déclaration, il se mit à la fixer comme s’il la mettait au défi de le contredire. Avery détourna les yeux. Il aurait dû s’en douter. C’était une traîtresse… Quelque deux mois plus tôt, elle était entrée dans sa vie avec la force d’un ouragan. Quatorze heures plus tard, elle était dans son lit. Le lendemain, elle déménageait de son hôtel pour s’installer chez lui. Et deux semaines plus tard, elle était repartie après avoir tout détruit sur son passage.

Au lieu de renchérir et de s’étendre sur le merveilleux travail qu’ils avaient réalisé ensemble, elle se mit à fixer Blake avec une attention redoublée, n’offrant à Guy que son profil.

Contrarié, il serra les mâchoires. Qu’elle ne s’amuse pas à séduire son frère, car alors sa colère pourrait être terrible. Avait-elle besoin d’un deuxième Jarrod à son tableau de chasse ?

Inconscient de la tension qui régnait entre eux, Blake déclara dans un sourire :

— Tu avais effectivement mentionné une sommelière free-lance, mais tu ne m’avais pas précisé qu’il s’agissait d’une charmante jeune femme.

Il avait toujours considéré Blake comme un homme d’affaires intelligent, mais là il semblait incapable de détacher les yeux d’Avery. Cette petite diablesse qui refusait toujours ostensiblement de regarder Guy en face.

Alors qu’il sentait l’irritation le gagner, il la vit soudain rougir…

Elle, rougir ? s’étonna-t-il. A moins que ça aussi, elle ne l’ait simulé.

Une fossette creusa alors sa joue et elle laissa échapper un rire de contralto.

— Flatteur ! lança-t-elle à Blake.

Et le bout de ses ongles vernis effleura le bras de son jumeau, telles les fines ailes d’un papillon coloré.

Guy fronça les sourcils.

Elle devait cesser sur-le-champ de flirter avec Blake, ou il allait la renvoyer sans ménagement dans la vallée de Napa ! Il ne la laisserait pas tout dévaster sur son passage une seconde fois.

Il allait l’avoir à l’œil et elle avait intérêt à se tenir tranquille.

Soudain, elle repoussa une mèche sur son front et sa robe à fleurs en forme de cache-cœur épousa plus étroitement sa poitrine. Il retint un petit sourire froid. Ce geste n’avait rien de magique, c’était juste une ruse féminine, aussi vieille qu’Eve, il était bien placé pour le savoir.

Et pourtant, il fut agacé de constater qu’il n’y était pas indifférent. Se ressaisissant, il détourna les yeux de cette femme si tentante, si séduisante, et se rendit alors compte que son frère la détaillait toujours avec un intérêt amusé.

— Vous devez être frères, dit-elle.

Son timbre voilé, qui l’avait fait si souvent frémir de désir, trahissait sa surprise.

Guy retint un grognement de confirmation, tandis que Blake répondit instantanément :

— Guy est mon frère jumeau.

— Ton visage m’était familier, et je me disais bien que…

— Nous sommes de faux jumeaux, se hâta de préciser Guy, afin qu’Avery cesse de fixer Blake avec un intérêt aussi évident. Pas identiques !

A cet instant, elle daigna enfin tourner le visage vers lui pour lui adresser un regard direct et curieusement vide.

— C’est amusant, j’ignorais que tu avais un frère, qui plus est un frère jumeau, dit-elle. D’ailleurs, je ne savais même pas que tu étais un des fameux Jarrod d’Aspen.

Amusant ? Ils avaient eu une relation passionnée et explosive ! Rien à voir avec l’adjectif « amusant ». Et puis elle était partie, lui arrachant l’âme et le cœur dans la plus totale indifférence…

— Eh bien maintenant, tu es au courant ! Et comme manifestement cela t’intéresse, je t’annonce que j’ai aussi deux autres frères.

Gavin et Trevor. Qui étaient de tout aussi bons partis que Blake. Mais cela il était inutile de le mentionner devant Avery.

Elle lui adressa un petit sourire, mais ses yeux demeurèrent froids, comme s’ils avaient perdu leur éclat. Seule une lueur inattendue de méfiance y brillait.

Au fond, elle avait raison d’être sur ses gardes. Elle n’était pas idiote. De fait, c’était lui qu’elle avait pris pour un idiot…

Agacé, il se rappela alors sa peur primaire de la perdre, et ses efforts pour créer une atmosphère intime et idyllique à New York. Il avait prévu un anniversaire des plus romantiques, à son intention. Un dîner composé de tous ses plats préférés : des tempura de crevettes, une salade au fromage bleu et aux noix relevée d’une pointe de gingembre, des cerises, un tiramisu. Ils devaient dîner au Baratin, fermé pour l’occasion aux autres clients. Vingt-sept bougies éclairaient leur table…

Il s’était mis aux fourneaux, ravi de cuisiner pour elle, enivré par les odeurs de la nourriture et des fleurs coupées qui se mêlaient.

Et puis il avait attendu.

Attendu…

Son inquiétude était allée croissant jusqu’à ce qu’il comprenne qu’Avery avait séduit Jeffrey Morse et qu’il avait vraiment eu tort d’engager son cœur dans cette relation.

Son grand élan romantique lui avait coûté bien plus que le manque à gagner lié à la fermeture du restaurant. Il lui avait valu une semaine d’insomnie et il en avait presque perdu le respect de lui-même. Un mois et demi plus tard, sa fierté en souffrait encore.

Evidemment, si Avery avait su qu’il appartenait à la riche famille Jarrod d’Aspen, elle ne lui aurait pas préféré Jeff, son associé de Go Green, même si ce dernier disposait lui aussi d’une belle fortune.

S’ils n’avaient pas évoqué sa famille, c’était qu’ils n’en avaient pas eu le temps. Soit ils discutaient vin et travail, soit ils faisaient l’amour avec passion. A la réflexion, il était très heureux qu’elle n’en ait rien su car cela lui avait permis de comprendre qui elle était, à savoir une intrigante.

Eh bien, elle pourrait toujours intriguer ! La fortune des Jarrod ne serait pas pour elle.

S’efforçant de faire abstraction de son incroyable beauté, il lui adressa un regard froid.

— Que fais-tu à Jarrod Ridge ? demanda-t-il.

Aussitôt, il regretta sa question.

En quoi cela pouvait-il bien l’intéresser puisqu’il la méprisait ? Il était évident qu’elle était venue ici dans le dessein de trouver une nouvelle proie riche et crédule, la manifestation étant réputée pour son public fortuné et célèbre.

Rongé par la culpabilité d’avoir trahi un ami, Jeff n’avait pas cherché à la revoir, et Guy savait que lui aussi aurait dû se réjouir d’avoir échappé à une aventurière de ce genre.

Seulement voilà, il n’y arrivait pas !

Comment aurait-il pu y parvenir alors qu’elle ne cessait de passer sa langue sur ses lèvres qui semblaient en permanence réclamer un baiser… Chez une autre femme, cela aurait sans doute dénoté une certaine angoisse ; chez elle, c’était de la séduction féminine à l’état pur. Comme si elle avait pu lire dans ses pensées, elle referma les lèvres et il eut l’impression de pouvoir enfin respirer. Mais l’instant d’après, elle les entrouvrait de nouveau… Il n’aurait pu en détacher les yeux même avec un revolver braqué sur la tempe. En dépit de sa colère et de ses résolutions, tout ce qui le préoccupait à présent, c’était cette bouche rouge, sensuelle, et provocante…

Il serra les poings et, en silence, reprit sa respiration.

Le pauvre Jeff n’avait pas eu, lui, la force de résister.

Cette fois, c’était son frère qu’elle voulait prendre au piège. Mû par une immense colère, il se rapprocha de lui. Si elle croyait que Blake allait être sa prochaine cible, elle se trompait. Toutefois, quand il ouvrit la bouche pour lui ordonner de les laisser tranquilles, son odeur enivrante et fleurie pénétra ses poumons… Il reconnut cette fragrance unique qui ne la quittait pas, même au lit, et il sentit son sang s’accélérer dans ses veines…

Si seulement son corps pouvait lui aussi la haïr…

Mais à quoi bon s’inquiéter ? La ville était pleine à craquer, il l’avait croisée par hasard, mais cela ne se reproduirait sans doute plus. C’était juste un mauvais moment à passer.

— C’est Art qui m’a envoyée, répondit-elle.

— C’est Art qui t’a envoyée ? répéta-t-il, complètement désorienté.

Ce fut alors que Blake intervint, lui rappelant qu’il n’était pas seul avec elle :

— Avery est la nièce d’Art Lloyd, même si elle ne lui ressemble pas du tout.

Avery adressa un rapide sourire à Blake et Guy aurait juré qu’il s’accompagnait d’un battement de cils. Quelle comédienne !

— Tu es la nièce d’Art ?

Cette nouvelle le surprenait, mais lui permettait également de reprendre pied dans la conversation et de mettre ainsi un terme à son flirt éhonté avec Blake.

— Tout à fait.

Elle hocha la tête et sa frange scintilla comme de l’or sous l’éclat du soleil, avant de reprendre :

— Tu sais, naturellement, qu’il devait donner une conférence pendant le salon, mais il se trouve qu’il est malade. Il a la grippe, et comme il est asthmatique, le docteur lui a interdit de prendre l’avion dans son état.

A cet instant, il aurait juré voir de l’appréhension briller dans ses grands yeux bleus de poupée. Une appréhension qu’il savourait car même sept semaines après qu’elle l’avait laissé tomber, il avait encore envie de la punir.

— Je suis désolé pour Art, dit-il. J’ai beaucoup de sympathie pour lui.

Et il n’avait pas besoin de préciser que ce n’était pas le sentiment qu’elle lui inspirait : elle pouvait tout à fait le déduire de son attitude.

Elle prit une large inspiration.

Alors malgré lui, il laissa son regard glisser sur sa bouche en forme de bouton de fleur. De nouveau, il eut l’impression que son odeur fleurie le pénétrait tout entier et que son monde basculait…

Comme dans un brouillard, il l’entendit dire, de cette voix sensuelle qui le rendait fou :

— Je suis venue faire la conférence à sa place.

***

Ce soir-là, sous la tonnelle toute blanche du plus grand chapiteau, la soirée « huîtres et champagne », qui ouvrait traditionnellement le Food and Wine Gala, battait son plein. Les serveuses circulaient avec des plateaux d’huîtres, tandis que les serveurs veillaient à ce que les coupes ne soient jamais vides, sous la lumière des chandeliers en cristal.

— Erica s’est surpassée, observa Guy à l’adresse de Blake tout en scrutant la foule qui avait payé le prix fort pour assister à l’événement.

— C’est la nourriture qui attire les gens, et là, c’est ton domaine, répondit Blake.

Guy inclina la tête, pour indiquer qu’il acceptait le compliment.

— Nous avons vendu toutes les places, précisa-t-il. Plus il y aura de monde, plus les médias couvriront l’événement et mieux ce sera pour les affaires.

— Erica est très forte en relations publiques, concéda Blake. Nous l’avions sous-estimée. Même si pour ma part, je savais que cette soirée serait une réussite et qu’il était inutile de distribuer des invitations aux fournisseurs locaux, ainsi que l’avait suggéré Erica.

— Le geste aurait eu le mérite de prouver que nous sommes soucieux des gens d’ici, souligna Guy.

Malgré tout, comme son frère, il avait mis son veto à la proposition d’Erica. Au fond de lui-même, il savait bien que s’il s’était opposé à l’idée, c’était pour des raisons personnelles et non des motifs commerciaux. Et il était aussi conscient qu’il ne pourrait pas en vouloir ad vitam aeternam à Erica pour le simple fait d’exister !

— Cela aurait attiré encore plus de monde et ôté le caractère d’exclusivité à la fête, objecta Blake.

— Nous aurions alors pu limiter les entrées des intervenants, renchérit Guy.

Et, en prononçant ces mots, il se mit à fixer la femme dont l’arrivée, un peu plus tôt, avait chassé la paix de son esprit pour y semer le plus grand trouble. Mais de cela, Avery ne semblait absolument pas se soucier.

— Papa invitait toujours les intervenants à la fête d’ouverture. C’était maman qui avait inauguré la tradition, observa Blake.

Guy eut une soudaine envie de se révolter et de souligner que personne ne s’était jamais préoccupé de satisfaire Don Jarrod de son vivant. Aussi, pourquoi cette vénération depuis qu’il était mort ?

Mais le moment n’était pas du tout opportun pour se disputer avec son jumeau. Et surtout pas avec Avery dans les parages ! Elle venait de leur jeter un coup d’œil et avait donc remarqué leur présence. Instinctivement, Guy se rapprocha de son frère. Elle était si irrésistible, ce soir, dans sa robe en lamé couleur de soleil. Chaque fois qu’elle se déplaçait, les diamants qu’elle portait aux oreilles étincelaient sous l’or de ses cheveux. Même dans cette foule fourmillant de célébrités elle ne passait pas inaperçue.

Elle leur adressa un bref sourire, mais ne parut pas montrer pour Blake le même intérêt que le matin. Du coin de l’œil, Guy la vit héler un homme imposant. Et il ne put retenir une grimace agacée quand elle glissa son bras sous celui de l’inconnu pour lui donner un baiser sur la joue.

Il ne lui avait pas fallu longtemps pour trouver de la compagnie !

— Qui est la personne qui se trouve avec Avery Lancaster ? demanda-t-il à Blake.

Son frère jumeau était toujours au courant de tout. Son réseau de connaissances était insurpassable.

— Son visage me dit quelque chose…, commença-t-il. Ah, j’y suis ! Il vient de Californie. C’est un négociant en vins, mais je n’arrive pas à me rappeler son nom.

— De quel vignoble ? Son vin est réputé ?

Il espérait bien que non.

Blake secoua la tête.

— Je ne sais plus. Cela me reviendra. Pourquoi cet intérêt ?

Guy refusa d’admettre qu’il cherchait des renseignements sur cet homme uniquement parce que Avery venait de le saluer chaleureusement. Eu égard à ses chaussures italiennes bien lustrées et son costume de couturier avant-gardiste, cet homme était visiblement fortuné. Ce constat le contrariait. Il aurait aimé qu’il ait quelques faiblesses pour être sûr de l’atteindre, si besoin était.

— Il est toujours bon de savoir qui fabrique les meilleurs vins, maugréa-t-il.

— C’est vrai, reconnut Blake. Une personne bien informée est toujours en meilleure position pour entrer dans la compétition.

A cet instant, Avery rejeta la tête en arrière et se mit à rire pour ce que venait de dire le Californien. Ses boucles d’oreilles dansèrent et ses yeux brillèrent plus intensément.

De façon inattendue, Guy sentit la colère monter en lui.

Que lui arrivait-il ? N’aurait-il pas dû être heureux d’être débarrassé d’une intrigante de la trempe d’Avery ? En général, il faisait toujours preuve de philosophie quand une relation se terminait et il restait en bons termes avec ses ex-maîtresses.

Mais cette fois-ci, c’était différent.

Blake lui posa une question à laquelle il répondit par l’affirmative sans même savoir de quoi il retournait. Il observait toujours Avery, incapable de réprimer la colère qui le submergeait. Avery lui avait déclaré la guerre en quittant New York sans lui expliquer pourquoi elle avait séduit son associé et ami. Il avait le droit de savoir. Libre à elle de penser que c’était terminé entre eux. Pour sa part, il n’en avait pas fini avec elle.

Personne ne l’avait jamais trahi de la sorte, laissé en plan de façon si brutale. Avery allait bientôt comprendre la terrible erreur qu’elle avait commise.

Quand Erica les rejoignit, Guy lui laissa un peu de place dans leur cercle, mais se positionna de manière à ne pas perdre de vue sa cible. Avery venait de prendre une nouvelle coupe de champagne, mais ne la porta pas à ses lèvres.

Une seconde plus tard, elle tournait la tête vers lui. Aussitôt, Guy détourna les yeux et se mit à complimenter Erica sur le beau travail qu’elle avait accompli. Il était hors de question qu’Avery s’imagine qu’il l’épiait. Il ne remarqua même pas que sa demi-sœur rougissait, ni le regard irrité de Blake, reflet de la relation difficile qui existait entre les frères Jarrod et Erica, la demi-sœur qui venait de surgir dans leur vie.

Guy lança de nouveau un regard furtif à Avery.

Elle avait reposé sa coupe, sans la toucher, et s’aidait de ses mains pour illustrer ce qu’elle disait. Quand celles-ci se posèrent sur la manche de son compagnon, Guy sentit encore une fois la colère l’étreindre.

Cette fois, cela lui était bien égal qu’elle le surprît en train de l’observer. Est-ce que cet homme était un ancien amant ? Quelqu’un avec qui elle sortait déjà à l’époque où elle couchait avec lui ?

La fureur l’étouffait.

— Ça ne va pas, Guy ?

Erica dardait sur lui de grands yeux inquiets.

— Euh… Ce n’est rien. J’ai juste besoin d’un verre d’eau. Blake a dû aller me le chercher.

Il se rendit compte qu’il était très mal à l’aise en présence d’Erica, qu’elle l’était aussi et que, pour couronner le tout, Blake s’était éclipsé !

— Comment s’appelle-t-elle ? demanda Erica.

Laissait-il transparaître si facilement ses émotions pour que même sa demi-sœur puisse lire en lui comme dans un livre ouvert ? Frustré, il serra les mâchoires.

— Personne.

— Je voulais juste t’aider… Tu as l’air si malheureux.

Malheureux, lui ? Sûrement pas ! Il se força à sourire.

— Je vais très bien.

Mais Erica n’avait pas l’air convaincue.

— Je t’assure que je vais très bien, répéta-t-il.

— Bon, je n’insiste pas.

— Merci, dit-il, soulagé.

Elle lui adressa un petit sourire et il éprouva un léger pincement de remords. N’était-il pas temps de lâcher du leste avec Erica ? Elle s’était donné un mal fou pour la réussite de cette soirée. Mais, alors qu’il s’apprêtait à faire un effort pour se montrer aimable avec elle, il vit Avery et son compagnon se diriger vers la sortie.

De nouveau, il éprouva une insupportable tension.

Où allaient-ils ? Elle n’allait tout de même pas passer la nuit avec lui ? Jamais il ne laisserait une chose pareille se produire.

Avant même qu’il ait pu décider quoi que ce soit, il vit un critique culinaire connu s’approcher du couple, retardant leur sortie. C’était le moment ou jamais.

— Excuse-moi, murmura Guy à Erica.

Et il s’éloigna sans même avoir conscience que sa demi-sœur le fixait d’un air perplexe.

Quelques instants plus tard, il saisissait sans ménagement Avery par le bras pour la séparer de son compagnon.

— Je veux te parler ! dit-il.

— Guy ! Qu’est-ce qui te prend ?

Il l’enlaça alors par la taille.

De l’extérieur, on aurait pu croire à un geste tendre. Mais les paroles qu’il lui adressa étaient d’un tout autre ordre.

— Ce n’est pas le moment de faire une scène, Avery, la prévint-il sèchement.

— Une scène ? Ce n’est pas moi, mais toi qui cherches à la provoquer ! répliqua-t-elle en haussant le ton. Lâche-moi !

Il n’en fit rien, et se pressa au contraire un peu plus contre elle. En une seconde, son parfum emplit ses narines, brouilla ses sens…

La voix rauque de désir, il lui murmura à l’oreille :

— Du calme ! Je n’ai pas l’intention de t’enlever !
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Avery n’en était pas si sûre que ça.

D’un simple coup d’œil, elle perçut chez Guy une expression déterminée, voire impitoyable, qu’elle ne lui connaissait pas. De son bras, il la maintenait fermement contre lui. Elle aurait donné n’importe quoi pour ne pas être aussi troublée par sa proximité.

Elle savait que la confrontation aurait lieu. La violence de sa réaction lorsqu’elle lui avait appris qu’elle était venue au Salon pour remplacer Art ne laissait planer aucun doute quant à son état d’esprit.

Elle se figea, attendant qu’il explose…

Si elle avait su que son Guy Jarrod faisait partie de la fameuse famille Jarrod d’Aspen, elle aurait fait l’impossible pour échapper à ce gala. Quitte à revenir sur la promesse donnée à son oncle. Cet après-midi, elle avait supplié Matt de prendre la place de son père, afin de sauter dans le premier avion en partance pour la Californie. Hélas ! Ce dernier devait impérativement être dans la Napa Valley le lendemain. Il était demeuré inflexible à ses prières.

Jetant un bref regard au visage de Guy à quelques centimètres d’elle, Avery sentit soudain le souffle lui manquer… Son expression était tout à la fois impitoyable et extrêmement sexy. En l’apercevant à l’autre bout du chapiteau, tout à l’heure, elle l’avait trouvé très beau, mais de près, Guy Jarrod était proprement irrésistible. Son costume taillé sur mesure mettait en valeur sa haute taille et son allure élégante. Il ne faisait que souligner un peu plus ses larges épaules et ses hanches fines, tandis que sa chemise blanche mettait en valeur la perfection virile de son superbe profil.

Mais dans un mouvement de révolte, elle s’arracha à cette fascination. Elle aurait dû le haïr, c’était tout ce qu’il méritait…

Pour masquer l’effet humiliant que la proximité de leurs deux corps avait sur elle, elle fronça les sourcils, espérant que son air perplexe serait convaincant.

— De quoi est-ce que tu souhaites me parler ?

Serrant un peu plus les mâchoires, Guy l’entraîna près d’une table garnie de plateaux d’huîtres, dans un coin du chapiteau. Il se tourna alors vers elle.

— Tu vas prendre la place d’Art ?

— Exact, répondit-elle. Cela te pose un problème ?

La réponse était inutile, puisque sa réaction prouvait que oui. Mais ce qu’elle n’arrivait pas à comprendre, c’était pourquoi il ne voulait pas qu’elle remplace Art. Elle ne doutait pas cependant qu’il allait bientôt le lui apprendre…

Elle s’efforça de lui adresser un sourire poli avant de prendre, pour se donner une contenance, la coupe de champagne que lui présenta opportunément un serveur. Elle avala une toute petite gorgée et fit mine d’apprécier le pétillant breuvage.

Le regard de Guy se fixa alors sur sa bouche. Puis, quand il releva la tête et que leurs yeux se croisèrent, elle remarqua que les siens avaient viré au noir. Au temps de leur relation, il lui servait parfois une coupe de champagne après…

Non ! Elle refusait de penser aux nombreuses coupes de champagne abandonnées sur une table, ou à leurs étreintes passionnées.

Son regard tomba alors sur les boutons de sa chemise. Elle se rappela qu’un soir, elle les avait défaits à toute vitesse et…

Mais elle s’efforça de refouler ces souvenirs et concentra son regard sur le visage de Guy. Sa mâchoire contractée, la lueur farouche dans son regard lui rappelèrent où en était leur relation à présent.

— Tu ne m’écoutes pas !

— Bien sûr que si ! mentit-elle.

Et elle pria pour qu’il ne lui demande pas de répéter ce qu’il venait de dire.

— Cela ne t’intéresse même pas.

— C’est toi qui ne m’intéresses pas, marmonna-t-elle.

Elle vit alors sa belle bouche se crisper. Elle fut agacée de constater que les battements de son cœur s’accéléraient. Il était si proche d’elle, et son odeur si familière. Un enivrant mélange de santal, de mousse des bois… et de masculinité.

Il n’empêche que c’était un mufle de première catégorie ! se rappela-t-elle.

Et elle serait bien avisée de l’éviter à tout prix.

— C’est tout à fait typique d’une femme de ne pas être capable de séparer ses émotions de son travail, dit-il.

Alors là, c’était un comble !

— C’est faux, répliqua-t-elle vivement.

Puis elle s’interrompit brusquement. Après tout, il avait peut-être raison. Elle avait ramené la conversation sur un terrain personnel, et elle avait eu tort.

— O.K., je n’aurais pas dû dire cela, ajouta-t-elle.

Elle le regrettait d’autant plus que son attitude lui démontrait qu’elle était tout sauf indifférente à sa présence…

Ce qu’elle pouvait être pathétique !

N’avait-elle pas encore compris quel genre d’individu était Guy Jarrod, en dépit du prestigieux restaurant français qu’il possédait à New York et de sa richissime famille ?

Elle s’efforça de rassembler ses esprits, et son courage surtout, car elle en aurait bien besoin si elle devait lutter contre cet homme sans pitié.

Sans pour autant la lâcher il s’écarta légèrement, et elle put enfin aspirer une bouffée d’air sans que son odeur pénètre complètement ses poumons. A son grand soulagement, il n’épilogua pas, et déclara simplement :

— Non, tu n’aurais pas dû. Mais je considère que l’aveu fait figure d’excuses.

Des excuses, et puis quoi encore ?… Elle fut sur le point de protester, mais elle y renonça. Elle n’était clairement pas en position de force.

— C’est généreux de ta part, rétorqua-t-elle froidement.

Il poussa un soupir d’impatience.

— Ecoute, cela ne va nous mener à rien ! Rentre en Californie. Je trouverai quelqu’un d’autre pour remplacer Art.

Elle le considéra, atterrée. C’était exactement ce qu’elle désirait… Mais maintenant qu’il la sommait de partir, elle comprenait qu’elle ne pourrait en aucun cas annoncer à Art qu’elle le laissait tomber.

— J’ai promis à Art que…

Guy secoua la tête.

— Art et moi avions programmé deux interventions communes, dit-il, et il est clair que tu ne vas pas être en mesure de collaborer.

Dans quel guêpier l’avait précipitée Art ? Il avait juste évoqué une table ronde autour d’une sélection de vins, et une présentation sur l’importance d’un service soigné pour le commerce international. Rien de plus. Il n’avait pas fait mention d’interventions en binôme, et encore moins avec Guy Jarrod.

Car dans ce cas, elle ne serait jamais venue !

Elle se rappela le ton suppliant d’oncle Art… Il ne lui avait pas vraiment laissé le choix, ni le temps de réfléchir au fait qu’elle allait donner une conférence à une manifestation prestigieuse. Mais au fond, n’était-ce pas justement l’occasion d’une vie ? Cette simple pensée lui redonna la force de se battre. Il ne s’agissait pas d’elle, mais de ce qu’elle devait à son oncle Art, et à sa tante Tilly.

Elle n’avait jamais été à la hauteur des espérances de cette dernière. En revanche, son oncle avait toujours été fier d’elle. Il l’avait recueillie après la mort brutale de sa sœur et de son beau-frère, dans un accident de bateau. Il l’avait aimée, gâtée et soutenue. Pour lui, elle aurait été capable de marcher sur des braises brûlantes.

C’était encore lui qui était intervenu en sa faveur auprès de tante Tilly quand elle avait refusé de participer à un énième concours de beauté. Il avait été à ses côtés quand elle avait quitté l’école d’art dramatique, et il ne lui avait jamais rien demandé.

Jusqu’à maintenant…

Ses épaules s’affaissèrent.

— Bien sûr que si, je vais coopérer, dit-elle.

Et elle serait raisonnable. Elle ne coucherait pas avec l’ami et collègue de son oncle. Avec Guy Jarrod.

— Dis-moi juste ce que je dois faire, ajouta-t-elle.

— Manger une huître, souffla-t-il alors.

Une fois, ils avaient mangé des huîtres au lit, par un lundi mémorable, alors que le Baratin était fermé. Quel réjouissant sentiment de décadence elle avait alors éprouvé ! Ils s’étaient levés tard, il lui avait fait manger des huîtres, tout en lui distribuant des baisers… Et tout cela avait fini par les étreintes les plus érotiques qu’elle ait jamais connues.

Osait-il seulement faire référence à ce souvenir ?

Il lui fallut quelques secondes pour se remettre du choc et se rendre compte qu’il lui tendait simplement un plateau d’huîtres. Des huîtres bien pleines, blotties dans une demi-coquille, reposant sur un lit de glaçons et décorées de tranches de citron.

— Elles ont été ouvertes avec grand art, précisa-t-il. Je te mets au défi d’y trouver le moindre grain de sable ou éclat de coquille. C’est juste de la chair succulente accompagnée d’une pointe de jus.

Pendant un bref instant, elle revit le Guy qu’elle avait pensé connaître. Elle remarqua une lueur amusée dans ses yeux, une lueur qui la réchauffa.

Mais cet homme était un séducteur. Elle devait se méfier.

Elle releva le menton.

— Non, merci, je suis rassasiée.

Il laissa échapper un rire.

— Je n’en doute pas.

A cet instant, le plateau disparut, emporté par un serveur. Elle examina alors le visage de Guy et n’y trouva pas l’amertume que ses propos suggéraient. Elle devait avoir imaginé toute cette scène…

— Mon emploi du temps pendant le Salon est très serré, précisa Guy, en reprenant un ton neutre et professionnel comme si ce moment d’étrange intimité entre eux n’avait pas existé. Art m’avait proposé d’effectuer la plus grande partie du travail pour notre première présentation.

Ces paroles la ramenèrent à la réalité. Etait-ce pour cette raison qu’il ne souhaitait pas qu’ils collaborent ? Il la prenait pour une idiote et estimait qu’elle ne pourrait jamais être à la hauteur d’Art ? Peut-être allait-elle regretter de ne pas avoir sauté sur l’occasion quand il lui avait proposé de partir, mais il venait de la mettre au défi, et elle adorait relever les défis. Aussi s’entendit-elle répondre :

— Je suis tout à fait capable de m’en charger.

Il ne parut pas convaincu. Pour tout dire, il était franchement dubitatif.

— Non seulement Art devait intervenir à deux reprises avec moi, mais on avait aussi prévu une présentation en solo.

— Sur l’importance d’un service soigné, je sais.

— Et il devait dresser la liste des vins de la région et établir un rapport sur leurs niveaux de qualité, continua Guy comme si elle ne l’avait pas interrompu. Cela devra attendre jusqu’à ce qu’il soit en mesure de venir.

— Non, nous n’attendrons pas. Art et moi en avons déjà discuté. J’établirai cette liste à sa place. Cela ne présente aucun problème.

Un serveur offrit alors une coupe de champagne à Guy. Perdue dans ses pensées, elle remarqua la formidable blancheur de la veste du jeune garçon, par ailleurs impeccablement repassée. Le personnel était de toute évidence trié sur le volet.

Guy considéra la coupe encore pleine d’Avery avant de prendre celle que lui présentait le serveur.

— Il est dommage que je ne partage pas ta confiance, lui dit-il d’un ton sec.

A cet instant, son sourire destiné au serveur se figea. Elle tourna alors le visage vers Guy, vers cet homme dont la réapparition dans sa vie avait déclenché en elle un véritable tumulte intérieur, éveillé tant de souvenirs et d’émotions qu’elle croyait à jamais enfouis.

— Ah bon ? dit-elle d’un ton emprunté tout en fixant sa coupe de champagne.

C’était donc tout ce qu’elle trouvait à lui répondre ? Que lui arrivait-il ? D’habitude, elle savait faire preuve d’esprit et d’audace. Elle n’allait tout de même pas laisser cet homme arrogant et désagréable avoir le dernier mot ?

Ce qu’elle pouvait le détester !

Elle posa rageusement sa coupe, tout en essayant de se calmer et de reprendre ses esprits. Elle devait se comporter raisonnablement, et l’impressionner par son professionnalisme.

— Ecoute, j’ai déjà remanié de nombreuses cartes des vins, j’ai formé de jeunes sommeliers et d’autres personnels. Et j’ai déjà pris la parole en public dans le cadre de conférences.

Elle fit une pause, recensant mentalement le nombre de conférences, et ajouta :

— Qui plus est, j’ai donné des cours et j’ai même eu ma propre émission télévisée. Cela devrait te donner un peu confiance en moi, non ?

— Ton émission a duré le temps de quatre épisodes.

Elle se sentit aussitôt devenir écarlate.

L’émission avait été supprimée pour cause d’audience insuffisante, lui avait-on dit. Mais elle était certaine qu’elle aurait continué si elle avait accepté de coucher avec le producteur, quand il le lui avait proposé. Le prix était bien trop élevé, avait-elle pensé, et elle avait préféré renoncer, en dépit de la déception de tante Tilly. Evidemment, le producteur avait ensuite trouvé une autre sommelière plus accommodante. Cependant, elle n’avait pas été surprise d’apprendre que l’émission s’était finie dans les pleurs et le scandale. Pour sa part, ce n’était hélas pas la première fois que son physique lui jouait un mauvais tour.

D’ailleurs, elle n’était pas dupe de ce que pensait Guy, du mépris qu’elle lisait dans ses yeux. Il la prenait pour une belle plante écervelée. Pourtant, dans ses prunelles, elle aurait juré qu’il y avait aussi autre chose…

Mais elle préférait ne pas formuler ce qu’elle y voyait.

Il n’y avait plus de place pour ce genre de sentiment indésirable. Guy Jarrod appartenait au passé, elle ne reviendrait pas là-dessus. C’était un goujat de première catégorie, et elle n’avait nulle intention de revivre les épreuves qu’il lui avait fait subir.

En revanche, elle était tout à fait capable de remplacer son oncle, cela, elle le savait, et elle devait en persuader Guy. Redressant les épaules, elle se prépara à livrer bataille.

— Le magazine Cuisine a écrit que la nouvelle carte des vins du Baratin avait été remaniée avec « un art consommé de la sophistication ». Je crois que tout a été dit, déclara-t-elle.

— Nous ne sommes pas au Baratin, ici, Avery. A Jarrod Ridge, il y a quatre restaurants et six bars. Chaque carte des vins est différente et doit être régulièrement remaniée, pour reprendre tes termes. N’oublie pas que j’ai déjà lu ton CV et que je sais que tu n’as jamais eu la responsabilité d’un projet du début à la fin.

Il lui asséna ce verdict sans ciller, d’un ton fort calme, d’une voix maîtrisée. Mais elle s’efforça de ne pas détourner le regard, même si les yeux scrutateurs de Guy étaient déplaisants.

— Je suis certaine que je pourrai convaincre la personne en charge des menus et des services que je suis à la hauteur, répliqua-t-elle.

— Tu l’as devant toi.

Et sur cette déclaration, il lui décocha un sourire froid.

— On porte un toast à notre réussite ? enchaîna-t-il.

Etait-ce sa façon de lui dire qu’il acceptait ? Elle avait du mal à croire à une telle volte-face. Mais elle refusa de s’interroger plus longtemps et leva sa coupe.

— A notre réussite, dit-elle avec bravade.

Quand leurs coupes se heurtèrent, du champagne se renversa et manqua tacher sa robe.

— Attention ! fit Guy.

Et, la saisissant par le poignet, il évita l’accident.

— Merci, dit-elle. Je m’en serais voulu d’avoir abîmé ma robe.

— Bon, je ne sais pas si cela est de bon augure… Toujours d’accord pour rester ? lui demanda-t-il.

En vérité, elle avait envie de prendre ses jambes à son cou. Mais il était hors de question de l’avouer.

— Bien sûr ! dit-elle en relevant le menton. Ne compte pas te débarrasser de moi aussi facilement.

Elle vit alors l’expression de Guy changer imperceptiblement, comme s’il était en proie à un tumulte intérieur. Il lui caressa légèrement le poignet avant de relâcher un peu son étreinte. Malgré elle, un frisson la traversa. Soudain l’idée d’une collaboration avec Guy Jarrod lui parut à la fois déplaisante et dangereuse.

N’était-ce pas un pari impossible ?

Elle tenta alors de se dégager et il la relâcha sans chercher à la retenir. Alors, pour se donner une contenance, elle avala une gorgée de champagne… et éternua.

— Doucement, dit-il d’un ton moqueur.

— Le champagne me fait toujours éternuer, répondit-elle.

— Ce n’est pas de chance, pour une sommelière.

— Je sais, je ne remercie pas mes gènes pour ce mauvais tour.

— Je comprends maintenant pourquoi tu n’as pratiquement pas bu, ce soir, et pourquoi tu n’as jamais touché aux coupes de champagne que je te servais.

Elle en resta stupéfaite…

Il avait donc remarqué qu’elle ne buvait pas son champagne ? Il lui avait donc prêté un peu d’attention, quand ils étaient ensemble ?

Il allait être bien difficile de travailler avec un homme dont elle avait cru être amoureuse. Un homme dans les bras duquel elle s’était épanouie comme une fleur au soleil. Et un homme que désormais elle haïssait.

— Donne-moi ta coupe, lui dit-il.

Il la lui prit gentiment des mains et la posa sur la table qui se trouvait derrière eux.

Elle pensa à Art. Elle ne pouvait pas laisser tomber son oncle. Il avait toujours été le pilier de sa vie. Aujourd’hui, il avait besoin d’elle, et elle ne le décevrait pas.

— Donc… tu restes ? demanda Guy.

Elle déglutit.

— Oui, je me mets aux fourneaux.

Il la regarda avec intensité.

— Alors je servirai.

— C’est toi le chef. Tu sais servir et administrer ce qui convient à chacun.

Et tant pis s’il entendait du désenchantement dans sa voix. Avec son ami Jeff, il avait brisé les rêves qu’il avait lui-même fait naître en elle. Et dire qu’elle l’avait pris pour l’homme de sa vie !

Lors de cette fameuse soirée, quand Guy lui avait envoyé Jeff comme cadeau d’anniversaire, elle avait mûri d’un coup.
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